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En famille
Sébastien Maillard avec ses deux
enfants, Katline (en haut), Emma
(en bas), et son épouse, Karine:
le bonheur est dans leurs yeux.
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D’
abord, c’est irrésistible,
on scrute son visage
commeondécouvreune
forêt, un livre, un pay-
sage nouveau. On veut

comprendre chaque détail, approcher
l’étrangetédestraits.Puis lacuriosités’enva
et on ne voit plus, assis en face de soi, qu’un
homme et son sourire de lumière, un
homme et son regard jeune, vivant, heu-
reux.L’hommes’appelleSébastienMaillard,
il a 33 ans, il a failli ne jamais atteindre l’âge
de 23 ans.

Le 1er mai 2000 au matin, quand il part
au travail dans un garage de Monthey, il est
un sportif plutôt doué, un volleyeur de pre-
mière ligue nationale qui savoure chaque
match, chaque passe réussie; il est aussi un
futur marié. Les faire-part sont partis, il vit
avec Karine un amour fusionnel qui doit les
mener tout naturellement au mariage en
juin. Vers 10 h, il attaque la réparation du
réservoir d’un camion militaire. «Dans cet
atelier pas très bien équipé, pour être con-
currentiel, on devait exécuter des travaux
sans prendre les mesures de sécurité qui
faisaientperdredutemps.J’aichauffélatôle
duréservoirauchalumeaupourl’assouplir,
normalement le mazout ne peut pas s’en-
flammer.Maisc’étaituncamionmilitaire,et
pour éviter le gel, il y avait de l’essence dans
le mazout. Je ne le savais pas. Je me suis
retrouvé en une fraction de seconde face à
un lance-flammes. Dans le lance-flammes.»

On demande à Sébastien si la narration
dudramel’ennuie,sielleluiestpénible.Mais
non. Il en parle volontiers. D’ailleurs il le fait
dans des conférences, au cours de rencon-
tres avec des accidentés qu’il faut rassurer,
avec des pompiers qu’il faut instruire, avec
des médecins qui veulent savoir comment

faire pour sauver, peut-être, un jour, un
autre Sébastien Maillard. «Mon sauveur à
moi,c’estVincentRibordy, lemédecindela
Rega qui est arrivé une heure après en héli-
coptère. Les premiers secouristes étaient
commeimpuissants,sidérés;moi, j’étaislà,à
quatre pattes, un employé m’avait éteint à
l’extincteur, un autre m’avait arrosé d’eau,
j’entends encore le ruissellement sur mon
corps. Jen’avaispasmal,saufauxfesses; j’ai
apprisplustardquej’étaisbrûléautroisième
degré sur 92% de mon corps, mes terminai-
sons nerveuses étaient donc détruites. Je
n’avaispasmalphysiquementmaismones-
prit fonctionnait très lucidement, et ma
grandedouleuralors,c’étaitdesentirmavie,
mon mariage, s’écrouler.» Et pourquoi le
Dr Ribordyest-il lesauveur, le faiseurdemi-
racles? «Il m’a dit des mois plus tard que
c’était le dernier moment pour agir, que
mon corps était un vrai champ de bataille,
quej’étaisnoird’unboutàl’autre,maisqu’il
voulaitmesauveràtoutprix. Iladécidéque
j’arriverais au CHUV vivant. Il a trouvé une
vagueveineintactesurmonpied, ilm’aper-

fusé et endormi; puis comme mon corps
n’étaitplusenétatd’assurerseulmarespira-
tion,ilaréussi,danslefracasdemonthorax,
à trouver un passage pour m’intuber. Il ne
pouvaitpasfairedetrachéo, ilnevoulaitpas
prendre de risques, en raison des infections
quimenaçaientpuisqu’ilyavaitdelagraisse,
du mazout partout. Il n’a pas fait que son
métier, il a fait bien plus.»

D’autres soignants, du plus petit au plus
grand, feront encore beaucoup pour Sébas-
tien. Et Sébastien fera beaucoup pour lui-
même, pour vivre, pour traverser une cen-
tained’anesthésiesgénérales,pouraccepter
unequarantained’opérationsmajeures,des
greffesdepeauàrépétition,poursortirdéfi-
nitivementduCHUVunanetdemiplustard,
en chuchotant à peine, cordes vocales sau-
véesparmiracle,avecdessouvenirsquipar-
fois le font sourire. «Je sais, depuis, qu’il est
bon et nécessaire de parler àquelqu’un qui
est dans le coma. Pourquoi ai-je rêvé que
j’étais à Roland-Garros dans l’équipe qui
veillait sur la santé de Martina Hingis? Parce
que ma tante, on me l’a dit plus tard, était

Au Marathon de New York en novembre 2010, sur le Glacier des Diablerets
avec l’ami Sylvain le 6 février 2011: Sébastien Maillard est un grand sportif.

revenue de Roland-Garros, m’avait raconté
l’ambiance du tournoi et ramené une balle
de là-bas. Je n’avais rien entendu consciem-
mentsurlemoment,mais iln’empêcheque
j’en avais rêvé!»

Noces en pansements
Revenonsen2011,enfévrier.Amaintenant.
Danslacuisinedelamaisond’Ollon,lespho-
tos, les dessins, tout dit la vie de famille. Car
Karine,oui,aprèsledrame,achoisiderester
la fiancée de Sébastien: «Je lui avais dit, du
fond de mon lit, qu’elle pouvait s’en aller,
qu’elle devait se sentir libre de choisir. Elle
est restée, et nous nous sommes mariés en
février2001.LesinfirmièresduCHUVm’ont
aidéàenfilermavestedecostumeetcenefut
pas facile, j’avais les deux mains bandées,
dodues comme des ballons!» Puis sont ve-
nues–«naturellement,cequin’étaitpasune
certitude absolue» – Katline et Emma, 8 ans
et demi et 6 ans. Est aussi revenu le sport,
auquel Sébastien, dans les premiers temps
du retour à la vie, n’osait même pas songer.
«J’étaisvivant,c’étaitdéjàbeau.Maissurtout
jemesentais lemême.Sousunautrevisage,
avecdesfragilités,desincertitudes,oui,mais
le même homme aimant la vie et le sport.
Alors le sport s’est refait une place dès que
j’ai remarché. Le premier geste, ça a été la
course à pied. Je m’étais un peu entraîné,
j’étaisapprentiàSion–quatreansd’appren-
tissage d’informaticien – et, en rentrant, j’ai
vuqu’ilyavait leTourduChablais. Je l’ai fait.
9 km500.Onétaiten2004.Puisdespotesse
sontentraînésavecmoi.J’airetrouvéensuite
levéloavecunéquipementspécialpourmes
mains, puisque j’ai des doigts amputés. J’ai
fait le Grand Raid Cristalp, pas le grand par-
cours, juste Hérémence-Grimentz. J’ai
réussi, puis je l’ai refait, trois fois. Je ne pen-
sais pas!»

Suivent d’autres projets sportifs. «L’an
passé, avec mon ami Sylvain, nous avons

voulunoustestersur lemarathonNice-Can-
nes avant de nous lancer sur celui de New
York. On pensait faire 3 h 30, on a fait 3h27.
PareilàNewYork.Supercontents.Aprèstout
ça, être vivant, papa, sportif, c’est génial!»

Sébastienlecasàparts’estaussiremisau
volley. Et à l’escalade. Il aimerait bien faire
un Ironman – natation, vélo, marathon –,
maisdansunendroitpastropchaud.Carsa
nouvellepeau,néedesinnombrablesprélè-
vementseffectuéssursespieds–petit jardin
épargné–etcultivésenlaboratoire,netrans-
pire pas et doit être rafraîchie abondam-
ment,sansquoilatempératuredesoncorps
monte à 40 degrés. Quand les autres arri-
vent trempés de sueur au bout d’une
course, lui, ilarriveavecunT-shirtséchépar
sa peau…

A-t-il un rêve, cet homme qui revient de
nullepart,oudetout?«J’ai tout,déjà.Karine
—siellen’avaitpasétéàmescôtés,quisaitce
quejeseraisdevenu?—mesfillesfabuleuses,
le plaisir du sport, du travail. C’est comme
avant.» Avec quelque chose en plus? «La
confianceenmoi.Avant jen’osaispasm’ex-
primer en public. Maintenant, je raconte ce
qui m’est arrivé sans trac, sans peur.»

Etc’estaussisanstracetsanspeurquele
soir, en guise d’histoire avant de dormir, la
petite Katline a longtemps demandé à son
papa de lui raconter, et de lui raconter en-
core, l’histoiredesonaccident.Unehistoire
vraie,etpourtantinvraisemblable,etquifinit
bien. Non: qui continue bien.

«J’avaisditàKarine
qu’elledevaitsesentir
libredechoisir.Elleest
restée,etnousnous
sommesmariés»

Après tout ça, être vivant,
papa, sportif, c’est génial!
Le 1er mai 2000, Sébastien Maillard était brûlé à 92% par l’explosion d’un réservoir de
camion. Il aurait dû mourir, or il a eu deux enfants, fait de l’escalade et des marathons


